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Par John Dickinson

La population autochtone



L’ étude de la démographie de l’Amérique préco­
lombienne pose de nombreux problèmes aux cher­
cheurs en raison de l’absence de sources fiables et de 
l’émotivité que suscitent des thèses contradictoires 
sur l’impact de l’arrivée des Européens. Pour les peu­
ples entrés relativement tard en contact avec le monde 
occidental et ayant laissé relativement peu de traces 
dans le sol, comme c’est le cas des Inuits, on ne peut 
rien avancer de sûr avant la seconde moitié du 
xixe siècle. Les populations sédentaires pour qui nous 
disposons de nombreux sites archéologiques sont 
mieux connues, mais leur évolution démographique 
provoque toujours de vifs débats et les estimations de 
population peuvent facilement varier du simple au 
double. Qui plus est, les estimations de population de 
l’ère préstatistique que l’on trouve dans les sources 
sont notoirement imprécises et souvent reprises d’un 
auteur à l’autre sans évaluation critique, comme c’est 
le cas pour la population huronne décrite successive­
ment par Samuel de Champlain, Gabriel Sagard et 
Jean de Brébeuf. Ces remarques incitent donc à une 
très grande prudence dans l’interprétation des résul­
tats qui ne sont souvent que des approximations1.

	 1.	 LE XVIe SIÈCLE

Au début du xvie siècle, le territoire québécois abri­
tait des peuples horticoles dans la vallée du Saint-
Laurent en amont du cap Tourmente et des chasseurs 
sur le reste du territoire. Grâce aux fouilles archéolo­
giques et aux sources historiques, les premiers sont 
un peu moins mal connus que les derniers.

Le long du Saint-Laurent en amont de Tadoussac 
vivaient des groupes que l’on désigne les Iroquoiens du 
Saint-Laurent. Ces gens avaient un mode de subsis­
tance similaire aux autres nations iroquoiennes vivant 
autour du lac Ontario. Le maïs, les fèves et les courges 
formaient l’essentiel de leur alimentation avec les pro­
duits de la chasse et de la pêche. Bernard G. Hoffman  
(1961) suggère que les habitants de la région de Québec, 
dont le territoire était aux limites de la région propice à 
la culture du maïs, exploitaient davantage les resources 
aquatiques du fleuve. Ils voyageaient jusqu’à Gaspé 
pendant l’été et profitaient de l’abondance d’anguilles 
à l’automne. Les habitants de la région de Montréal 
chassaient davantage le cerf de Virginie. Quoi qu’il en 
soit, ce mode de subsistance permettait des densités de 
population relativement élevées.

Les Iroquoiens du Saint-Laurent avaient déve­
loppé des cultures matérielles caractéristiques. Selon 
Claude Chapdelaine, à l’arrivée de Jacques Cartier en 
1534, ils se divisent en trois provinces culturelles . Les 
Stadaconiens ou Canadiens ayant pour principal 
village Stadaconé occupaient une dizaine de sites 
s’étendant entre le cap Tourmente et Portneuf et 
exploitaient les ressources maritimes du fleuve 
jusqu’en Gaspésie. Dans la Relation de Cartier, on 
dénombre 11 villages ou hameaux en plus de 
Stadaconé : Ajoasté, Thegnignondé, Starnatan, Tailla 
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Iroquoiens du Saint-Laurent.
Dessin ethnographique F. Girard, ©Vidéanthrop, Montréal.

Les trois provinces culturelles 
des Iroquoiens du Saint-Laurent.
Claude Chapdelaine (1989 : 261).



ou Tella (sur une montagne), Sitadin, Tequenonday 
(sur une montagne), Deganonda, Agouchonda et 
Hochelay qui semblent d’après des indications sur 
des cartes anciennes être situés sur la rive nord et 
Stagouattem et Thegadechoallé, sur la rive sud. Aucun 
de ces sites n’était palissadé. Le principal village, 
Stadacona, pouvait compter entre 600 et 1 000 rési­
dants si sa taille correspond à la moyenne des villages 
iroquoiens historiques. Les autres ne sont vraisembla­
blement que des hameaux abritant quelques familles 
élargies, soit une centaine d’habitants chacun. 
Certains pouvaient n’être que des camps de pêche sai­
sonniers que Cartier aurait pris à tort pour des villa­
ges permanents. Il est possible qu’Hochelay, situé à 
l’extrémité ouest du territoire, ait été un peu plus 
important. Ainsi, Cartier aurait été en présence 
d’environ 1 500 à 2 000 autochtones avec un maxi­
mum possible de 3 000 dans la région de Québec.

La région culturelle centrale s’étendant de la 
rivière Sainte-Anne aux environs de Lavaltrie est 
moins connue. La Relation de Cartier ne mentionne 
que quelques pêcheurs rencontrés dans les îles de 
Sorel, mais les sites archéologiques trouvés sont en 
retrait du fleuve à cette époque, de sorte que les villa­
ges ont pu passer inaperçus aux yeux des explora­

teurs. Jusqu’à présent, l’archéologie a révélé deux sites 
qui pouvaient être contemporains du voyage de 
Cartier : Mandeville à Tracy et Bourassa près de Trois-
Rivières. Claude Chapdelaine évalue la population du 
premier site à environ 200 personnes, tandis que le 
second est plus petit. L’archéologie nous révélera 
peut-être dans l’avenir l’existence d’autres sites. Sans 
qu’on puisse encore expliquer les raisons de la densité 
plus faible du peuplement de cette région, il ne 
dépasse probablement pas les 600 personnes et pour­
rait être aussi faible que 300.

Les Hochelaguiens vivaient dans un village 
important d’une cinquantaine de maisons longues au 
pied du Mont-Royal décrit par Cartier. Les foules 
étaient importantes et le capitaine malouin estima 
que mille personnes vinrent l’accueillir sur les berges 
du fleuve. Une estimation de la population totale 
pour ce bourg de 1 500 et 2 000 personnes est tout à 
fait plausible et correspond à la taille des grands villa­
ges des autres nations iroquoiennes de cette époque. 
Y avait-il d’autres hameaux aux alentours que Cartier 
n’aurait pas remarqués ? Si tel était le cas, la popula­
tion de la région de Montréal pouvait atteindre 3 000 
habitants. L’abondance de sites archéologiques en 
amont du lac Saint-Louis indique que la population 
était plus dense dans cette région. Même s’il ne sem­
ble pas  y avoir de très gros villages, la population 
totale pouvait être équivalente à celle qu’on dénombre 
en aval d’Hochelaga, soit 2 000 à 3 500 personnes.

Il est possible que cette population était dans 
une phase de croissance que seule la guerre ralentis­
sait. En effet, le mode de vie et les resources naturelles 
autorisaient l’existence d’une population importante. 
Cependant, plusieurs témoignages attestent des con­
flits importants et meurtriers, notamment le récit de 
la perte de 195 personnes subie par les Stadaconiens 
aux mains des Toudamans (Micmacs ou Etchemins) 
sur une île du Saint-Laurent en 1533. Les indications 
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Le site iroquoien de Mandeville à Tracy.
Dessin de Guy Lapointe, reproduit avec la permission de Claude Chapdelaine.

Carte du site de Mandeville à Tracy.
Claude Chapdelaine (1989 : 44).



dans les sources documentaires et archéologiques 
sont toutefois insuffisantes pour dresser un portrait 
fidèle et il faut se contenter d’une estimation globale 
qui fixe la population de l’ensemble des Iroquoiens 
du Saint-Laurent entre 5 300 et 10 100 individus 
répartis entre Tadoussac et le lac Ontario à l’époque 
des voyages de Cartier. Ces chiffres sont bien en deça 
de ce que le territoire pouvait porter comme popula­
tion humaine exploitant la chasse, la pêche et l’horti­
culture au maïs, mais rien n’indique que le territoire 
avait atteint son point de saturation.

Les chasseurs du Québec sont encore plus 
méconnus. Les sites archéologiques sont relativement 
rares et ils renseignent surtout sur des camps saison­
niers occupés par une partie seulement des bandes. 
Quelques sites pouvant être des lieux de rassemble­
ment estival regroupant quelques centaines d’indivi­
dus sont connus. Dans ces conditions, toute estima­
tion est hypothétique et repose sur la capacité des 
régions semi-arctiques à nourrir une population. 
Compte tenu de la biomasse disponible au Québec en 
hiver, la saison de moindre productivité, Norman 
Clermont estime que 15 000 autochtones pouvaient y 
subsister. Sur la base d’observations historiques plus 
tardives, on peut trouver la trace d’une trentaine de 
bandes cries, montagnaises et naskapies, mais sans 
savoir si toutes existaient en même temps. Les rares 
indications dans les documents du xvie siècle font 
croire que de vastes régions étaient peu peuplées. Si 
l’on se fie aux observations de Cartier, la Côte-Nord 
serait déserte à part un groupe de chasseurs rencon­
trés à Natashquan, mais originaires d’une région du 
sud-ouest. Pourtant, pendant l’été, on aurait pu 
s’attendre à ce que le navigateur malouin rencontre 
des groupes plus importants le long du fleuve rassem­
blés pour la pêche et la sociabilité estivales.

Les bandes de chasseurs étaient de petite taille se 
divisant pendant l’hiver en groupes de chasse fami­
liaux. Livio Livi (1949) postule qu’il faut un minimum 
de 500 personnes pour assurer la stabilité démogra­
phique des groupements isolés. Ces bandes ne vivaient 
pas dans un isolement total et une population d’envi­
ron 300 individus était probablement viable. 
Toutefois, certaines bandes pouvaient être encore plus 
petites à condition de fréquenter régulièrement leurs 
voisins. En tenant compte de ces considérations, on 
obtient une fourchette entre 9 000 et 15 000 individus 
pour ces peuples. Il faut ajouter à ce nombre entre 500 
et 600 Attikamègues et 2 500 à 5 000 Algonquins. Ainsi 
le total se situerait entre 12 000 et 20 600 personnes. 
Ce dernier chiffre représente un maximum qui n’a 
probablement jamais été atteint et 12 000 à 15 000 est 
plus vraisemblable.

Les Inuits étaient très dispersés sur un territoire 
qui offrait relativement peu de ressources même s’ils 
s’étaient admirablement adaptés à leur environne­
ment austère. La guerre sporadique que leur faisaient 
leurs voisins amérindiens rendait difficile toute 

expansion territoriale dans l’ouest pour accroître les 
ressources en période de baisse des populations ani­
males. Sur la côte du Labrador, par contre, l’aire occu­
pée par les Inuits s’agrandit au xvie siècle aux dépens 
des Montagnais dans le détroit de Belle-Isle. Les effec­
tifs inuits ne devaient pas dépasser 5 000 individus et 
pourraient être aussi peu que 1 000.

Ainsi, avant l’arrivée de Cartier, la population 
totale de la péninsule Québec-Labrador pourrait être 
évaluée entre 18 300 et 35 700 et une population légè­
rement supérieure à 20 000 constituerait l’estimé le 
plus vraisemblable. Le chiffre de 40 000 avancé par 
Hubert Charbonneau (et qu’il voulait un maximum 
absolu) semble donc légèrement trop élevé.

Entre les voyages de Cartier et la prospection du 
Saint-Laurent par Samuel de Champlain et Pierre Du 
Gua de Monts en 1603, les données historiques sont 
extrêmement rares. Nous savons, cependant, qu’un 
bouleversement démographique affecta la vallée lau­
rentienne, puisque les populations iroquoiennes 
habitant la région comprise entre le Saguenay et le lac 
Ontario étaient disparues et des Montagnais avaient 
occupé leurs anciens territoires entre Trois-Rivières et 
Tadoussac. Cette disparition semble s’être effectuée 
entre 1545 et les années 1580, puisque le neveu de 
Jacques Cartier, Jacques Noël, rapporta en 1587, que 
la région de Québec n’était plus habitée et l’identité 
ethnique des personnes rencontrées près de Montréal 
ne peut être déterminée.

Les causes de cette disparition ont fait l’objet de 
plusieurs hypothèses et débats. Pendant un temps, on 
considéra que les Iroquoiens du Saint-Laurent étaient 
les ancêtres de nations iroquoises de l’état du New 
York qui y avaient été refoulés par les peuples algon­
quiens au xvie siècle. L’archéologie a démontré que les 
sociétés iroquoiennes s’étaient développées in situ et 
que celles qui habitaient la vallée laurentienne étaient 
distinctes. La thèse de Bruce G. Trigger qui explique ce 
phénomène par des luttes pour le contrôle de l’accès 
aux articles de traite européens a ensuite été largement 
acceptée. La position stratégique des Iroquoiens du 
Saint-Laurent en faisait les intermédiaires privilégiés 
dans la traite après les expéditions de Cartier. Dans un 
premier temps, les Hochelaguiens auraient vaincu les 
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Chasseurs algonquiens.
Dessin ethnographique F. Girard, 
©Vidéanthrop, Montréal.



Stadaconiens avant d’être défaits et dispersés eux-
mêmes par les Iroquois. À l’arrivée de Champlain, les 
Iroquois luttaient avec les Montagnais et les 
Algonquins pour assumer la position d’intermédiaire 
commercial. Si cette explication est satisfaisante, elle 
laisse néanmoins plusieurs questions en suspens et 
notamment l’importance de la traite des fourrures 
pour les peuples de l’intérieur au xvie siècle. Les quan­
tités d’articles européens trouvées sur des sites iro­
quoiens jusqu’au début du xviie siècle sont minimes 
et nettement insuffisantes pour entraîner une dépen­
dance à leur égard. Du côté européen, la fourrure ne 
semble être devenue un article recherché que dans le 
dernier quart du siècle alors que Stadacona n’existait 
plus. On voit mal alors comment le commerce des 
fourrures aurait pu attiser une convoitise telle qu’elle 
pousserait des gens à détruire leur voisins.

La maladie a aussi été évoquée comme cause de 
cette disparition. Henry Dobyns (1983) estime que 
des pandémies ont balayé les Amériques dès l’arrivée 
des premiers vaisseaux européens et sont responsables 
d’un holocauste. S’il est indéniable que les maladies 
d’origine européenne ont gravement affecté les popu­
lations autochtones dans les années immédiatement 
après les premiers contacts soutenus avec des 
Européens, l’hypothèse de pandémies généralisées dès 
1492 ne peut être retenue2. Toutefois, la présence 
européenne auprès des gens de Stadaconé en 1535-
1536 et entre 1541 et 1543 a peut-être eu des consé­
quences néfastes. Cartier rapporte que 50 autochtones 
furent victimes d’une épidémie en décembre 1535, et 
ce n’était sûrement pas le scorbut contre lequel ils 
connaissaient un remède efficace. Mais, en l’absence 
d’une description précise des symptômes, on ne peut 
pas conclure qu’il s’agissait d’une maladie d’origine 
européenne. Il est possible que la maladie joua un rôle 
dans le dépeuplement de la vallée laurentienne, mais 
la guerre en fut le principal responsable. Toutes les tra­
ditions orales amérindiennes recueillies au début du 
xviie siècle concordent sur ce point.

L’origine des hostilités et les instigateurs 
demeurent inconnus. Cartier fait état de conflits dans 
la région dès 1535. Les Stadaconiens étaient en guerre 
contre les Toudamans et le contrôle des sites de pêche 
dans le Bas-Saint-Laurent en est la cause la plus vrai­
semblable. Les Hochelaguiens avaient des ennemis à 
l’ouest, les Agojudas (il pourrait s’agir des 
Algonquins, des Hurons ou des Mohawks ou de tou­
tes ces nations). Les fouilles archéologiques n’ont pas 
réussi à élucider ce problème d’identification et, selon 
Peter Ramsden, il est vraisemblable que les personnes 
adoptées dans une autre nation soient obligées 
d’abandonner les caractéristiques distinctives de leur 
culture matérielle pour faire preuve de leur intégra­
tion. Ces guerres traditionnelles qui précèdent l’arri­
vée des Européens et de leur commerce offrent une 
explication suffisante.

Quoi qu’il en soit, la disparition des Iroquoiens 
du Saint-Laurent a eu un impact certain sur la popu­
lation du Québec à l’aube du xviie siècle. Elle a permis 
à une bande de 1 000 à 2 000 Micmacs d’exploiter en 
permanence les ressources de la Gaspésie. Il est possi­
ble que les Montagnais aient connu une certaine crois­
sance grâce à l’augmentation de leur territoire qui 
comprenait désormais la vallée laurentienne entre 
Trois-Rivières et Tadoussac d’autant plus que les 
ressources aquatiques de cette région sont très riches. 
Cependant, deux générations au plus ne suffisent pas 
à autoriser une croissance très importante. Certains 
des rescapés du Saint-Laurent ont été intégrés par 
d’autres groupes et il est possible que la nation d’Iro­
quet, les Onontachataronons, qui vivaient le long de la 
rivière South Nation, était composée majoritairement 
d’Hochelaguiens. Ainsi, il y aurait eu une légère aug­
mentation des chasseurs qui ne compensait pas la dis­
parition de quelques milliers d’Iroquoiens et, en 1600, 
on peut estimer la population totale de la péninsule 
Québec-Labrador entre 8 500 et 18 500 personnes.

	 2.	 LA VALLÉE LAURENTIENNE 
AUX XVIIe ET XVIIIe SIÈCLES

La documentation s’améliore sensiblement avec l’arri­
vée d’une présence française continue. Tous les grou­
pes ne sont pas concernés de façon égale, mais il existe 
une relative abondance de données chiffrées sur les 
populations « domiciliées » (vivant dans les réductions 
gérées par des missionnaires) qui sont de quatre 
ordres : l’état civil, les recensements, les dénombre­
ments de guerriers, les observations de contemporains.

L’analyse des registres de mission pour la 
période 1738-1765 contenus dans le Registre de popu­
lation du Québec ancien a permis à Laurence Johnson 
(1995) d’identifier plus de 17 000 individus. Cepen­
dant, ces registres ne permettent ni la reconstitution 
des familles ni des calculs de taux démographiques. 
D’une part, les sujets des actes étaient souvent de gens 
de passage qui n’y apparaissent qu’une fois. Les 

14 La population autochtone

Déffaite des Yroquois 
au Lac Champlain, 1609.

Georges-Émile Giguère (1973).



Montagnais et les Algonquins, qui fréquentaient les 
rives du Saint-Laurent entre Trois-Rivières et 
Tadoussac pour pêcher et y faire la traite pendant l’été, 
se dispersaient dans l’arrière-pays pour chasser pen­
dant huit ou neuf mois par année. Lors de leur passage 
près des Français ou lorsqu’un missionnaire s’aventu­
rait à l’intérieur des terres, certains se faisaient bapti­
ser. Souvent, c’est toute une famille qui recevait le 
sacrement en même temps, mais parfois il s’agit d’un 
individu isolé venu de fort loin. D’autre part, il est 
quasiment impossible de reconstituer des familles vu 
l’absence de noms de famille stables, le nombre res­
treint de prénoms et le peu de contact avec des reli­
gieux dans le cas des chasseurs. Qui plus est, les mis­
sionnaires hésitaient à baptiser les nouveau-nés – sauf 
ceux qui étaient en danger de mort – de peur que la 
famille tombe en apostasie. Tous les autochtones ne se 
faisaient pas baptiser et il serait très hasardeux de ten­
ter de deviner la proportion des convertis à partir de 
telles sources.

Les actes de décès sont également difficiles à 
interpréter. Au mieux, ils permettent de constater une 
forte mortalité chez les enfants des communautés 
situées à proximité des établissements français, ce que 
confirment de récentes recherches archéologiques de 
Gérard Gagné (1988) à Sillery.

Plusieurs recensements des populations amé­
rindiennes « envillagées » effectués par le gouverne­
ment colonial étaient sans doute fondés sur les con­
naissances des missionnaires. Les données sont donc 
relativement fiables, mais elles souffrent certainement 
d’une sous-évaluation. Certaines, celles de 1698 et de 
1716 notamment, comportent un taux anormal de 
chiffres ronds suspects. Lorsque les données permet­
tent de dresser une pyramide des âges, on remarque 
un déséquilibre dans la répartition des sexes et aussi 
des âges. Si les femmes sont présentes, les hommes 
sont souvent absents à la chasse ou à la guerre et ne 
sont pas comptés. Des variations marquées dans le 
nombre d’enfants recensés laissent également son­
geur. En 1695, par exemple, il est possible que les prê­
tres ne comptèrent que les enfants ayant atteint l’âge 
de leur première communion, car la base des moins 
de 15 ans est beaucoup trop mince pour une popula­
tion normale. Trois ans plus tard, le nombre d’enfants 
avait triplé sans qu’on puisse expliquer ce phéno­
mène. Les lacunes des recensements affectent égale­
ment la population blanche et conduisent à un sous-
enregistrement d’environ 10 %, mais la situation 
semble pire en ce qui concerne les Amérindiens.

Les autorités coloniales se préoccupaient égale­
ment de bien connaître les effectifs militaires et la 
correspondance officielle fait souvent état du nombre 
de guerriers autochtones disponibles pour défendre 
la colonie ou pour partir en expédition contre la fron­
tière de la Nouvelle-Angleterre. Ces données posent le 
problème du rapport guerriers/population totale. 
Dans la vallée laurentienne, la proximité de forts 

français offrait une sécurité relative pour les villages 
et, en temps de conflit, le gouvernement fournissait 
des vivres afin de libérer tous les hommes pour la 
guerre. Ainsi, pour cette région, l’évaluation du père 
jésuite Gabriel Druillettes de trois à quatre dépen­
dants pour chaque guerrier semble juste. Des circons­
tances particulières (défaite militaire récente, infec­
tion lors d’une expédition) pouvaient modifier ce 
rapport. Au Lac-des-Deux-Montagnes en 1755, par 
exemple, les 50 familles iroquoises fournirent 100 
guerriers tandis que les 60 familles nippissingues et 
algonquines n’en fournirent que 70.

Les missionnaires dans leurs rapports font assez 
souvent référence, du moins au xviie siècle, au nombre 
de catéchumènes. Si on peut soupçonner les religieux 
d’exagérer leurs exploits pour des fins de propagande, 
la confrontation avec d’autres sources souligne plutôt 
l’exactitude de leurs évaluations. Malheureusement, les 
données sont souvent très approximatives. Par exem­
ple, « plus de cent » autochtones habitent Sillery en 
1639, et « de 800 à 900 » demeurent au Sault-au-
Récollet en 1718. Quelques voyageurs, comme Samuel 
de Champlain, Claude-Charles Le Roy de La Potherie, 
dit Bacqueville de La Potherie et Louis Franquet, ont 
également laissé des évaluations et même des cartes des 
villages amérindiens visités. Dans tous ces cas, les chif­
fres sont arrondis et impressionnistes.

L’ensemble de cette documentation permet une 
évaluation assez juste de la population, mais il sub­
siste certains problèmes. D’une part, certains groupes 
sont presque totalement absents de la documentation 
comme les Algonquins vivant près de Trois-Rivières 
ou les Montagnais entre Québec et Tadoussac. 
D’autre part, il s’agit toujours d’une population 
ouverte qui connaît de nombreux déplacements 
intrarégionaux. Que ce soit celui des Iroquois du 
Sault-Saint-Louis ou celui des Abénakis de Saint-
François, les villages dans la vallée laurentienne fai­
saient partie de réseaux villageois beaucoup plus vas­
tes qui franchissaient les frontières coloniales. Les 
liens de parenté poussaient ces populations à démé­
nager d’un village à l’autre en fonction des conditions 
économiques, politiques et familiales. Parfois il ne 
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Plan de Kahnawake, 1752.
Auteur inconnu, Archives nationales 
du Canada, NMC 18215.



s’agissait que d’une seule famille, mais ces migrations 
pouvaient prendre plus d’ampleur même en temps de 
paix. En 1684, par exemple, dix cabannes d’Agniers 
quittent Sault-Saint-Louis pour rejoindre leurs com­
patriotes dans la vallée de la rivière Mohawk. Les 
migrations étaient plus marquées pendant les pério­
des de guerre, mais les gains enregistrés disparais­
saient dès la paix revenue. Néanmoins, le solde 
migratoire était généralement positif et les migra­
tions ont permis aux villages de maintenir leurs effec­
tifs en dépit d’une forte mortalité épisodique causée 
par les maladies d’origine européenne.

À l’arrivée de Champlain en 1603, il existait des 
sites d’occupation estivale de Montagnais à Tadoussac 
et dans le voisinage immédiat de Québec. Rien dans les 
écrits du voyageur n’indique la présence d’une popula­
tion autochtone établie aux Trois-Rivières avant 
1622 – l’établissement d’un campement semi-perma­
nent à cet endroit date probablement de 1617 alors que 
ce site devient le centre pour la traite –, mais nous igno­
rons s’il s’agit d’Algonquins ou de Montagnais. En 
1627, « les communes des sauvages, de cinquante à 
soixante lieux de Québec, s’assemblent en ce lieu au 
mois de septembre et octobre  » pour la pêche à 
l’anguille. En 1609, les Montagnais envoyèrent 60 guer­
riers à la guerre, ce qui représente une population mini­
male de 300 personnes. En 1617, la petite colonie fran­
çaise était menacée par la présence de 800 guerriers à 
Trois-Rivières, mais il est impossible de départager les 
Hurons et les Algonquins de passage des Montagnais. 
Champlain mentionne 35 cabanes à Tadoussac en 1626, 
ce qui représenterait une population d’environ 200 à 
250 personnes. Ainsi, il est vraisemblable qu’environ 
500 à 600 autochtones fréquentaient la région sur une 
base saisonnière. Parmi ceux-ci, de 150 à 200 individus 
vivaient auprès de l’habitation en dehors des périodes 
de chasse hivernale. La présence européenne a pu 
entraîner une surmortalité –  la dysenterie est signalée 
dès 1608 – mais nous manquons d’indices sur l’impact 
du choc microbien avant les années 1630, alors que se 
manifeste la première grande épidémie de variole.

Entre 1634 et 1639, les épidémies laissèrent peu 
de répit aux autochtones dont le nombre chuta au 
moins de moitié le long du Saint-Laurent et de l’Ou­
taouais. La maladie suivie de l’intensification des 
expéditions des Agniers dans la vallée laurentienne à 
partir de 1640 finirent par convaincre la majorité des 
Montagnais d’émigrer vers Tadoussac et plus loin en 
aval. Des Algonquins établis à Trois-Rivières vers 
1620 furent renforcés par l’arrivée de certains compa­
triotes de la vallée de l’Outaouais, mais plusieurs se 
réfugièrent dans la Haute-Mauricie. Ceux qui refu­
saient le contrôle imposé par les missionnaires s’éloi­
gnaient aussi. Si quelques familles algonquines conti­
nuaient à demeurer auprès des Français à 
Trois-Rivières, la majorité des rescapés de la maladie 
et de la guerre furent regroupés dans la « réduction » 
de Sillery, fondée en 1637, qui comptait 167 habitants 

en 1645. Mais les maladies continuèrent à sévir : « le 
Ciel est si jaloux de leur demeure sur la terre, tant il 
les presse d’entrer dans sa gloire », écrivit le père 
Lalemant en 1647.

Les années 1650 virent des bouleversements 
importants dans le monde amérindien. À la suite de 
la dispersion des Hurons en 1648-1649, 300 membres 
de cette confédération s’établirent à l’île d’Orléans en 
1650, et ils étaient environ 600 vers 1654. Le rapt des 
Hurons de Québec par les Agniers et les Onontagués 
en 1656 fit chuter la colonie huronne à environ 200 
individus et l’obligea à se relocaliser plusieurs fois 
avant de s’établir à Lorette en 1673. Malgré l’arrivée 
des quelques familles abénakises, la mission de Sillery 
continua à dépérir.

La décennie 1660-1670 commença mal avec la 
perte de presque tous les guerriers hurons de Québec 
et de quelques guerriers algonquins de Trois-Rivières 
qui périrent avec Étienne Annaotaha au Long-Sault. 
Mais les ravages de la guerre iroquoise prirent fin avec 
la paix de 1667 et la fin de la décennie fut témoin 
d’un nouvel essor avec l’implantation des premières 
familles iroquoises à La Prairie. Cette mission qui 
recrutait ses membres surtout chez les Agniers comp­
tait environ 280 personnes en 1674. À la même épo­
que, les sulpiciens ouvrirent la mission de la 
Montagne près de Montréal, qui abritait des Hurons 
et quelques Iroquois, et une autre sur le lac Saint-
Louis pour les Algonquins et les Nippissingues. À 
leurs débuts, ces missions ne comptaient guère plus 
de 100 individus.

Le conflit qui embrasa la Nouvelle-Angleterre en 
1675, connu sous le nom « guerre du roi Philippe », 
eut des conséquences importantes pour la Nouvelle-
France. Dès 1676, 180 Abénakis vinrent se réfugier 
auprès de leurs alliés français qui les établirent à 
Sillery. Cet exode prit de telles proportions qu’une 
nouvelle mission dut être aménagée aux chutes de la 
Chaudière pour accommoder les quelque 600 
Abénakis en 1683.

Le recensement de 1685, l’un des plus précis, 
donne 548 « sauvages » à Sillery, 146 à Lorette, 222 à 
la Montagne de Montréal et 682 au Sault-Saint-Louis. 
Ceux de Sillery comprennent certainement une par­
tie des Abénakis des chutes de la Chaudière, mais le 
total devrait être majoré pour comprendre toute la 
population établie dans les deux missions. Il faut éga­
lement ajouter les 300 Nippissingues établis à l’Île-
aux-Tourtes depuis 1682 et les Algonquins de Trois-
Rivières (ils étaient 142 en 1692). Ainsi, on arrive à un 
total d’environ 2 100 personnes.

Cette population fut durement éprouvée par la 
maladie. En 1684, les 200 guerriers abénakis ayant 
participé à l’expédition de Joseph-Antoine Le Febvre 
de La Barre en Iroquoisie ramenèrent « une fièvre 
vénimeuse qui tient ici tous les autres dangereuse­
ment malades ». En 1687, l’épidémie de variole fut 
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particulièrement éprouvante et le recensement de 
1688 fait état de diminutions comprises entre 6 % à 
Sillery et 36 % au Sault-Saint-Louis par rapport à 
celui de 1685. Ces chiffres indiquent qu’il faut se gar­
der de conclure que les épidémies emportèrent la 
moitié de la population à chaque nouvelle manifesta­
tion, car, une fois passées les premières épidémies, les 
populations autochtones qui les avaient subies 
n’étaient guère plus sensibles que les colons nés en 
Amérique.

À la maladie s’est ajoutée la turbulence causée par 
de nouvelles incursions iroquoises dans la vallée lauren­
tienne après 1689. Cette période troublée apporta des 
variations importantes dans les populations des réser­
ves de la région de Montréal. Les habitants du Sault-
Saint-Louis se réfugièrent à Montréal pendant l’hiver 
de 1689-1690 ; 35 habitants de la Montagne furent faits 
prisonniers en 1691 ; les habitants de l’Île-aux-Tourtes 
furent vraisemblablement décimés puisqu’il n’en restait 
qu’une quarantaine 20  ans plus tard. La paix de 
Montréal de 1701 mit définitivement fin aux attaques 
iroquoises, mais la guerre entre les puissances coloniales 
se poursuivit jusqu’en 1713. Qui plus est, les guerriers 
« envillagés » constituaient les troupes de choc du côté 
français et les pertes militaires devaient être non négli­
geables. Les effets ne furent pas toujours négatifs cepen­
dant et la guerre amena un flot continu de captifs bri­
tanniques. Si, parmi les 455 prisonniers identifiés, la 
majorité fut rapatriée ou décéda en captivité, plus du 
tiers fut intégré dans la colonie canadienne.  Après avoir 
passé plusieurs mois, voire plusieurs années, dans les 
communautés amérindiennes, beaucoup de jeunes 
furent rachetés par des familles françaises, mais cer­
tains, comme Samuel Gill et Rosalie James se marièrent 
et s’intégrèrent à la société amérindienne. Les guerres 
intercoloniales précipitèrent aussi de nouveaux exodes 
des peuples du littoral atlantique dont environ 300 
Pigwackets.

La fin des hostilités franco-britanniques marqua 
le départ d’un grand nombre de refugiés abénakis, 
pigwackets et sokwakis ainsi que le rapatriement d’un 
certain nombre de captifs. Si vers 1710 la population 
des missions approchait 3 000 personnes, elle redes­
cendit à environ 2 300 en 1715. Mais les tensions entre 
Abénakis et Britanniques s’envenimèrent à nouveau à 
partir de 1722, amenant une nouvelle vague de migra­
tions. Pendant les 20 années précédant la guerre inter­
coloniale de 1744, la population autochtone globale 
demeura assez stable comptant essentiellement sur 
l’accroissement naturel pour progresser légèrement.

Pendant la guerre de la Succession d’Autriche, 
les missions de Bécancour et de Saint-François furent 
renforcées par l’arrivée de nouvelles familles abénaki­
ses et le Lac-des-Deux-Montagnes vit s’accroître sa 
population algonquine. Avec la guerre arrivèrent des 
captifs anglais, mais il s’agissait surtout de soldats 
plus difficiles à intégrer définitivement.

La guerre de la Conquête perturba de nouveau 
les villages autochtones. Les guerriers partaient pour 
la Nouvelle-Angleterre et pour les Pays-d’en-haut 
avant d’être appelés à défendre les voies d’invasion. 
Les réfugiés arrivèrent en grand nombre. En dépit de 
migrations vers la nouvelle communauté de Saint-
Régis (Akwesasne) à partir de 1750, le Lac-des-Deux-
Montagnes dépassa largement le cap des 1 000 habi­
tants et le Sault-Saint-Louis vit sa population passer 
d’environ 1 200 à près de 1 750 personnes. Ces gains 
étaient temporaires cependant et, dès la fin des hosti­
lités, les familles se dispersèrent à nouveau. La guerre 
de la Conquête toucha durement les Abénakis dont le 
village de Saint-François fut ravagé par les troupes 
anglo-américaines en 1759. Les survivants s’établirent 
à Saint-Régis jusqu’en 1771, alors qu’ils entreprirent 
la reconstruction de leur village.

Les autorités britanniques auraient voulu enga­
ger les guerriers des Sept Nations du Canada dans la 
Révolution américaine, mais leur participation était 
plutôt réservée. Par contre, la majorité des Iroquois du 
New York embrassèrent la cause britannique et durent 
quitter le territoire ancestral à la fin des hostilités crai­
gnant des représailles. Des terres leur furent allouées 
au nord du lac Ontario, notamment à Brantford et 
Deseronto, mais un certain nombre sont venus grossir 
les effectifs des villages mohawks de Kahnawake et 
d’Akwesasne. Les lendemains du traité de Paris de 
1783 mirent définitivement fin aux grands boulever­
sements démographiques causés par la guerre.

	 3.	 LES CHASSEURS DE L’INTÉRIEUR DU 
QUÉBEC AUX XVIIe ET XVIIIe SIÈCLES

Les mentions spécifiques sur les groupes de chas­
seurs sont plus fréquentes dans les sources de cette 
époque, mais elles n’autorisent pas une reconstitu­
tion aussi précise que celle qui a été tentée pour 
l’aire seigneuriale. Les explorateurs, les missionnai­
res et les trafiquants fournissent l’essentiel des ren­
seignements qui sont parfois fondés sur des obser­
vations de première main et parfois sur ce que leur 
racontent des interlocuteurs autochtones. Ces infor­
mations permettent de connaître l’existence et les 
déplacements de certaines bandes. Par contre, elles 
sont rarement très précises en ce qui concerne le 
nombre de personnes concernées.

Avant l’apparition des premières épidémies 
dans les années 1630, la population des groupes de 
chasseurs a dû rester assez stable, à moins que l’épi­
démie de 1616-1617 qui frappa la côte atlantique ne 
soit parvenue jusqu’aux Micmacs de la Gaspésie. Les 
épidémies qui suivirent ont durement éprouvé les 
Algonquins de l’Outaouais. Les Montagnais qui 
avaient des rapports directs avec leurs confrères de 
Tadoussac et de Québec ne s’en sont probablement 
pas tirés indemnes. Les Attikamègues de la Haute-
Mauricie et les Micmacs ont peut-être souffert aussi. 
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Rien n’indique toutefois que cette première vague ait 
touché les Montagnais de la Côte-Nord, les Naskapis, 
les Cris et les Inuits. La grande dispersion de ces 
populations et leur petit nombre empêchaient les 
maladies de se propager rapidement et ce n’est que 
lorsqu’elles seront en contact direct avec un poste de 
traite (ce qui n’arrive souvent qu’au xixe siècle) 
qu’elles seront touchées. Pendant les années 1640, la 
guerre iroquoise contribua aussi à décimer les popu­
lations algonquines établies le long de l’Outaouais 
forçant les survivants à se réfugier plus au nord.

Après la dispersion des Hurons par les Iroquois 
en 1650, ces derniers ont effectué des raids contre les 
bandes de chasseurs de tout le bassin du Saint-
Laurent. Les Attikamègues, qui étaient au nombre 
d’environ 600 en 1648, furent décimés en mai 1652. 
Au début des années 1660, les Iroquois sont signalés 
partout dans l’intérieur du Québec, de Tadoussac au 
lac Mistassini au nord et au lac Témiskaming à 
l’ouest, pourchassant les Algonquins, les Cris et les 
Montagnais et semant la crainte jusqu’aux 
Papinachois sur la Côte-Nord et aux Cris sur la baie 
James. On ne peut connaître le nombre de leurs victi­
mes, mais il s’agit plutôt de dispersion que d’extinc­
tion. Ce brassage de populations a sans doute occa­
sionné des famines alors qu’un nombre accru de 
personnes exploitaient les maigres ressources des 
régions plus au nord. Cependant, le retour de la paix 
en 1667, permit la réoccupation de plusieurs anciens 
territoires et une certaine croissance démographique 
s’amorça. Par exemple, la région comprise entre le lac 
Saint-Jean et l’Outaouais, occupée essentiellement 
par 600 Attikamègues en 1650, fut peuplée, vers 1750 
selon le marquis de Montcalm, par 1 200 à 1 500 

Têtes-de-Boule qui avaient incorporé les descendants 
des Algonquins et Attikamègues. La reprise de posses­
sion des territoires fut plus lente le long de l’Ou­
taouais et au sud de la baie James où les raids persis­
tèrent jusqu’aux années 1680. Par la suite, il y eut 
quelques escarmouches entre alliés français et Cris 
dépendant des postes britanniques de la baie James, 
mais elles furent sans conséquences importantes sur 
l’évolution démographique. Au début du xixe siècle, 
alors que la Compagnie de la baie d’Hudson établit 
des postes de traite à l’intérieur, le nombre de bandes 
approchait le nombre d’avant 1650.

Les Cris de la baie James s’engagèrent dans la 
traite des fourrures bien avant d’avoir rencontré des 
Européens. L’établissement d’un poste de la 
Compagnie de la baie d’Hudson à Rupert House en 
1668 inaugure une présence européenne continue 
dans la région. Les sources renseignent peu sur la 
taille de la population autochtone ou l’apparition de 
nouvelles maladies à cet endroit. À partir du début du 
xviiie siècle, l’introduction du trafic de l’eau-de-vie 
entraîna une surconsommation nuisible à la santé des 
autochtones. Toutefois, les pertes dues à divers fac­
teurs associés à l’arrivée des Européens étaient com­
pensées à la longue par la sécurité qu’offraient les 
vivres disponibles au magasin pour assurer la survie 
lorsque le gibier n’était pas au rendez-vous.

Les Inuits n’ont guère eu de contacts avec les 
Européens avant le milieu du xviiie siècle et encore 
furent-ils sporadiques. L’animosité opposant les Cris 
alliés de la Compagnie de la baie d’Hudson et les 
Inuits explique en partie les difficultés à entreprendre 
des relations commerciales avec ces derniers. Mais il 
faut surtout considérer le fait que les Inuits avaient 
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peu d’objets convoités par les Européens et il fallut 
attendre le xixe siècle avant que ces peuples subissent 
véritablement l’impact du contact. Dans ces condi­
tions, il est vraisemblable que la population globale 
demeura relativement stable.

Ce tour d’horizon permet de dresser un tableau 
approximatif de la population autochtone de la pénin­
sule Québec-Labrador pour la période 1500-1800. Les 
chiffres indiquent des ordres de grandeur vraisembla­
bles, sans plus. Toutefois, on remarque que la chute de 
population due au choc microbien est bien moins forte 
que ne le voudrait un certaine vision mythique des rap­
ports entre Européens et Amérindiens. Dans cette par­
tie de l’Amérique, la période du contact s’étire sur trois 
siècles et ce sont surtout les populations plus denses du 
sud qui subirent ce choc. Dans le nord, la dispersion et 
le caractère sporadique de beaucoup de contacts ont 
protégé les autochtones des pires effets des maladies 
infectieuses. Il faut aussi remarquer que les guerres 
entre autochtones et entre Amérindiens et Européens 
ont causé autant de bouleversements démographiques 
que les maladies. Cependant, dans le cas du Québec, les 
nombreuses migrations après 1650 ont surtout profité 
à la région et ont notamment permis une croissance 
quasi continue de la population autochtone dans la val­
lée laurentienne à partir de cette date.

TABLEAU 1
Évolution de la population autochtone 

du Québec, 1500-1800

	 Population

	 Date	 Vallée laurentienne	 Reste du Québec	 Total	

	 1500	 7 500	 16 000	 23 500

	 1600	 600	 15 000	 15 600

	 1625	 700	 15 000	 15 700

	 1650	 800	 11 900	 12 700

	 1675	 950	 9 800	 10 750

	 1700	 2 200	 9 300	 11 500

	 1725	 2 500	 10 000	 12 500

	 1750	 3 700	 10 000	 13 700

	 1775	 4 200	 10 000	 14 200

	 1800	 5 000	 10 000	 15 000

	 4.	 APRÈS 1800

Pendant plus d’un siècle et demi après la création du 
Bas-Canada, les autorités gouvernementales britanni­
ques et canadiennes étaient convaincues que les 
Amérindiens étaient voués à disparaître comme peu­
ple. Les politiques gouvernementales visaient à facili­
ter ce dénouement en incitant les autochtones à 
s’intégrer à la société globale et à perdre leur identité. 
L’expansion de l’aire agricole diminuait les ressources 
fauniques dans de nombreux territoires de chasse tra­
ditionnels et les activités forestières perturbaient 
d’autres territoires. Toutefois, ces modifications affec­
tèrent surtout les populations autochtones le long du 
Saint-Laurent et autour du lac Saint-Jean. Dans 
l’intérieur du Québec et dans le nord, la vie des 

autochtones fut peu transformée et les échanges avec 
la Compagnie de la baie d’Hudson étaient le principal 
lien avec le monde extérieur.

Avec la perte de leur mode de subsistance tradi­
tionnel, les autochtones du sud durent s’adapter à une 
nouvelle réalité. Au tournant du xixe siècle, les Iroquois 
de la région de Montréal s’adonnèrent à l’agriculture et 
s’engagèrent davantage dans la traite des fourrures 
comme voyageurs et dans l’industrie forestière. Les 
Algonquins et les Nippissingues du Lac-des-Deux 
Montagnes, pour leur part, quittèrent graduellement 
les terres sulpiciennes pour s’établir dans le Haut-
Outaouais entre 1807 et 1868. Les Hurons, les Abénakis 
et les Micmacs développèrent un artisanat amérindien 
destiné à la vente sur les marchés urbains et, vers le 
milieu du siècle, à l’industrie touristique en plein essor. 
Certains groupes avec des populations très faibles 
comme les Hurons et les Abénakis étaient en deçà du 
seuil établi par Livi (1949) et ne pouvaient se soutenir 
au point de vue démographique sans se marier avec 
des gens de la société environnante. Le métissage était 
donc très important et plusieurs enfants issus de ces 
unions s’intégrèrent à la culture des Blancs. Pour 
l’ensemble des communautés amérindiennes, la popu­
lation resta relativement stable, bien que cette stabilité 
apparente masque des chutes et des reprises importan­
tes dues à des épidémies et à des migrations.

Les chasseurs du nord poursuivaient leur mode 
de vie traditionnel. La meilleure qualité de la docu­
mentation fait état des famines fréquentes qui sui­
vaient les cycles de reproduction du gibier et des nom­
breux feux de forêt. L’extension de l’emprise de la 
Compagnie de la Baie d’Hudson et l’établissement de 
postes à l’intérieur permirent à quelques chasseurs de 
survivre grâce aux distributions de gruau par les agents 
de la compagnie, mais entraînèrent également une sur­
exploitation des ressources fauniques surtout vers le 
milieu du siècle. Ce fut aussi entre 1820 et 1890 que 
certains groupes entrèrent en contact, pour la première 
fois, avec des maladies d’origine européenne comme la 
variole. Les conditions supposent des difficultés crois­
santes et une baisse de la population.

Sur la Côte-Nord, les Montagnais étaient assaillis 
sur deux fronts. D’une part, leurs territoires étaient 
convoités par l’entrepreneur forestier William Price et, 
d’autre part, le gouvernement, assisté des missionnai­
res, visait leur sédentarisation et leur christianisation. 
La création d’une réserve à Betsiamites en 1861, décrite 
par Hélène Bédard (1988), en est le résultat. Si la tenta­
tive de sédentarisation est un échec, la présence de la 
mission permit aux Montagnais de laisser les plus fai­
bles et les démunis au village où ils étaient nourris et 
soignés pendant la saison de la chasse. Une dizaine 
d’épidémies se déclarèrent à Betsiamites entre 1863 et 
1911 et emportèrent autour de 10 % de la population 
dans les pires cas. Cependant, à partir de 1883, des 
médecins sont chargés de l’inoculation périodique des 
populations autochtones et l’impact des maladies est 
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mieux contrôlé. Les secours des missionnaires et les 
soins médicaux permettent à la population de la 
réserve de récupérer assez rapidement ; elle évolue en 
dents de scie entre 400 et 550 personnes.

L’importance accrue des provisions achetées 
dans les magasins de la Compagnie de la baie d’Hud­
son diminue la mortalité occasionnée par des famines 
à partir du début du xxe siècle. Les missions appor­
tent un secours ponctuel et alertent les autorités lors­
que surviennent des épidémies. Un véritable service 
sanitaire se met lentement en place. Ces facteurs per­
mettent de stabiliser la population autochtone et 
même de favoriser une certaine croissance dans les 
communautés qui ont accès à des soins et à des vivres 
à partir des années 1920. Cependant, il n’y a pas de 
croissance soutenue des populations avant la Seconde 
Guerre modiale.

À partir de 1945, la montée de l’État providence 
améliore la situation démographique même si elle 
accroît la dépendance matérielle et mine la culture 
traditionnelle. Si les habitations de meilleure qualité et 
la scolarisation contribuent au mieux-être, c’est sur­
tout la présence de structures sociosanitaires dans les 
communautés autochtones qui permet une diminu­
tion de la mortalité et une croissance régulière des 

populations. L’espérance de vie des Inuits, par 
exemple, a presque doublé entre 1941 et 1980, passant 
de 35 à 62 ans. Les taux de fécondité élevé ne com­
mencent à fléchir que vers la fin des années 1980, ce 
qui contribue à différencier considérablement le com­
portement autochtone de celui de la population qué­
bécoise dans son ensemble. L’augmentation rapide de 
la population depuis 1945 signale la fin des modes de 
subsistance traditionnels, car les ressources ne suffi­
sent plus à nourrir une telle population et accroissent 
la dépendance envers l’aide gouvernementale.

TABLEAU 2
Évolution de la population autochtone 

du Québec, 1800-1986

	 Population

	 Date	 Vallée laurentienne	 Reste du Québec	 Total

	 1800	 5 000	 10 000	 15 000

	 1825	 3 400	  9 000	 12 400

	 1850	 3 400	  7 000	 10 400

	 1875	 3 500	 8 500	 12 000

	 1900	 4 700	 10 000	 14 700

	 1925	 4 900	 11 100	 16 000

	 1950	 5 500	 12 300	 17 800

	 1975	 10 600	 27 500	 38 100

	 1986	 13 500	 46 500	 60 000
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La population autochtone 

1.	 Cette entreprise de reconstitution des populations autochtones est 
rendue encore plus difficile en raison de l’imprécision des limites terri­
toriales des différents groupes occupant l’espace du Québec actuel. 
Les frontières que nous connaissons n’ont aucun sens dans le contexte 
du monde précolombien. À l’est, des Inuits et des Naskapis chevau­
chaient la frontière Québec-Labrador et les Micmacs et les Etchemins
(ou Malécites) fréquentaient aussi bien la Gaspésie et le Témiscouata
que le Nouveau-Brunswick et le Maine. Au sud, les Iroquoiens du
Saint-Laurent s’étendaient jusqu’au lac Ontario au xvie siècle, tandis 
que des bandes abénaquises venaient chasser en Estrie et que les
Mahicans et les Mohawks considéraient les bords du Richelieu et la
rive sud du Saint-Laurent en amont de Sorel comme faisant partie de
leur territoire au début du xviie siècle, même si leurs principaux villages 
étaient situés au sud du lac Champlain. À l’ouest, les Algonquins occu­
paient les deux rives de l’Outaouais et de ses affluents et les Cris
vivaient des deux côtés de la baie James. Même si toute exclusion est 
arbitraire, les Micmacs et les Etchemins (dont l’essentiel des effectifs
vivaient en Nouvelle-Écosse et au Nouveau-Brunswick), les Abénakis,
les Mahicans et les Mohawks (sauf ceux qui s’établissent dans des villa­
ges sur le territoire québécois) seront exclus. Les Algonquins vivant le
long de l’Outaouais, les Cris du bassin est de la baie James et les habi­
tants du Labrador trouveront leur place dans cette étude.

Outre l’imprécision territoriale, les déplacements de populations com­
pliquent la tâche. Les trois siècles qui nous concernent ont connu de
grands bouleversements démographiques qui entraînèrent des mou­
vements considérables de population. La disparition des Iroquoiens du 
Saint-Laurent au xvie siècle amena une extension de l’aire occupée par
les Montagnais sans qu’on sache si cette expansion correspond à une 
croissance démographique de ces derniers. Les épidémies et les guer­

Le xvie siè cle  demeure mal connu en rai son de  l’absence de sour 
ces mul ti ples et la popu la tion de l’ensem ble du ter ri toire sera trai 
tée en bloc. Pour les xviie et  xviiie siè cles, les infor ma tions se mul ti 
plient en ce qui  concerne les peu ples habi tant l’aire sei gneu riale 
entre Rivière­du­Loup et Vaudreuil, ce qui auto rise une recons 
ti tu tion plus  détaillée de leurs effec tifs. Les chas seurs de la 
Gaspésie, de la Côte­Nord, de l’inté rieur du Québec et  autour 
de la baie d’Hudson demeu rent moins visi bles dans les sour ces 
et les éva lua tions res tent gros siè res jusqu’au xixe siè cle.

L’étude des popu la tions autoch to nes pour les xixe et xxe siè cles  
repose essen tiel le ment sur l’ana lyse des recen se ments du gou ver ne 
ment du Canada. Ceux­ci sous­éva luent sys té ma ti que ment le nom 
bre d’Amé­rindiens. D’une part, de vas tes ter ri toi res ont peu de  
contact avec des  agents gou ver ne men taux avant le xxe siè cle et les 
chif fres avan cés ne sont que des approxi ma tions. D’autre part, la loi 
des Indiens, adop tée en 1876, ne recon naissait que les autoch to nes 
qui figu rent sur les lis tes de ban des offi ciel les et avait pour but l’assi 
mi la tion. Les popu la tions  vivant hors  réserve ris quent donc de pas ser 
inaper çues et notam ment 

Notes infrapaginales

res du xviie siè cle occa sion nè rent un dépeu ple ment et des migra tions
impor tan tes dans le bas sin du Saint­Laurent. Le siè cle sui vant fut carac­
té risé par des migra tions d’autoch to nes et par la péné tra tion crois­
sante de  l’influence des  Blancs à l’inté rieur.

Autre pro blème d’impor tance, à peu près rien n’est connu sur la dyna­
mi que de la démo gra phie amé rin dienne pour ces épo ques. Lors de
l’arri vée d’Européens, la popul at ion autocht one avait­elle  atteint le
maxi mum que per met tait l’exploi ta tion des ressour ces avec une tech­
no lo gie de l’âge de  pierre ? Y avait­il des varia tions régio na les ? En
 l’absence d’indi ca tions pré ci ses sur les taux de nata lité, de fécon dité et 
de mor ta lité, il est impos si ble de connaî tre l’évo lu tion d’une popu la­
tion don née. Malgré quel ques fac teurs pou vant théo ri que ment favo ri­
ser un  régime démo gra phi que dyna mi que (maria ges pré co ces, poly ga­
mie), la fécon dité était limi tée par l’allai te ment pro longé et
l’avor te ment et, dans cer tai nes  régions, l’infan ti cide. Les quel ques 
témoi gna ges sur la  taille des  familles indi quent que la crois sance natu­
relle  aurait été régu lière n’eût été des pério des de  famine et des mal­
adies euro péen nes qui reve naient pério di que ment. Le  jésuite Paul 
Ragueneau éva lua de 6 à 10 indi vi dus la  taille des  familles autoch to­
nes, tan dis que des recen se ments pré cis indi quent une  moyenne de
cinq per son nes par  famille. Pour la pre mière moi tié du xxe siè cle, A. 
Romaniuc a démon tré que les autoch to nes cana diens ont  conservé un 
taux de nata lité  autour de 40 ‰, ce qui est vrai sem bla ble pour les
popu la tions pré co lom bien nes. Ce taux per met trait une crois sance 
 rapide en  l’absence d’une mor ta lité éle vée. Cependant, grâce à la
paléo pa tho lo gie, nous  savons que les autoch to nes souf fraient de plu­
sieurs mal adies gra ves comme la tuber cu lose, la syphi lis, le rachi tisme 
et que la mort al ité infant ile était éle vée, ce qui inter dir ait une crois­
sance sou te nue. Le choc micro bien a cer tai ne ment causé des rava ges 
dans cer tai nes  nations, mais l’inten sité et la chro no lo gie du dépeu ple­
ment demeu rent incer tai nes et il est très dif fi cile de mesu rer les capa ci­
tés de récu pé ra tion de ces peu ples. À ne pas  oublier non plus, les pre­
miè res épi dé mies ont déve loppé des immu ni tés chez les sur vi vants et, 
par la suite, les autoch to nes  n’étaient guère plus fragiles aux mal adies 
que les  colons nés en Amérique. Certes, les infor ma tions s’amé lio rent 
à par tir du  second quart du xviie siè cle, alors que des obs er va teurs
fran çais nous  livrent des don nées rela ti ve ment pré ci ses sur les grou pes 
qu’ils  côtoient, mais cette pré ci sion appa rente ne doit pas faire illu sion 
et au mieux pou vons­nous avan cer des  ordres de gran deur pour une
année spé ci fi que. Ainsi, on com pren dra que les chif fres avan cés ici ne 
pré ten dent pas à l’exac ti tude, mais qu’ils cons ti tuent des hypo thè ses 
vrai sem bla bles (com por tant sou vent des four chet tes assez lar ges) fon­
dées sur l’ana lyse de l’ensem ble des don nées dont on dis pose.

les fem mes qui épou sent des  Blancs. Les popu la tions métis ses  issues 
de ces uni ons ne sont pas recen sées comme tel les et, vu le cli mat de 
dis cri mi na tion qui  pesait sur les autoch to nes, les per son nes concer nées 
 n’avaient aucun avan tage à met tre en  valeur leur  lignage. Même pour 
les pério des plus récen tes, il est dif fi cile d’obte nir des chif fres pré cis. En 
1986, par exem ple, il y avait 80 945 per son nes qui déclar aient être 
d’ori gine autoch tone au Québec, mais les lis tes offi ciel les ne tien nent 
 compte que de 37 150 Amérindiens et de 6 470 Inuits.

2. La thèse de Dobyns a subi plu sieurs cri ti ques rigou reu ses de la part de 
sta tis ti ciens, de démo gra phes, d’archéo lo gues et d’his to riens et a 
 généré une lit té ra ture abon dante.  Citons, par exem ple, R.A.
Sambardino (1980) ; Thomas M. Whitmore (1991) ; Jean­Noël Biraben 
(1992) ; Dean Snow and William Starna (1989) ; David Henige (1986 ; 
1992).
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